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,serhof. Noos l'avons maintenant, la contre-
révolution 1 » 

La gauche crie a la droite : « A la porte, 
les assassins! les meurtriers I » 

S c è n e s d e v i o l e n c e s 
a u R e i c h s t a g 

berne, 24 juin. — On peut, sans aucune 
exagération, qualifier d'énorme l'émotion 
produite par le meurtre de M. Rathenau, 
survenant juste à la date pour laquelle, de
puis huit jours surtout, est annoncée par 
la pressa de la façon la plus formelle, un 
coup de force nationaliste. 

Cette émotion s'est manifestée immédiate
ment au Reichstag, où elle a provoqué les 
scènes les plus violentes. 

A la commission fiscale, où M. Hellfe-
tich allait prendre la parole, M. Bernstein, 
la la nouvelle du meurtre, lui cria : « C'est 
tvous le meurtrier I » 

Toute la gauche entoure, les poings levés, 
M. Hellferich, qui quitte la saile,ô le visage 
tolème. 
, Le général Schock, député nationaliste, 
•prononce dans la salle des Pas-Perdus quel
ques paroles provocantes; plusieurs députés 
6e précipitent sur lui, le traitant de meur
trier, et il est obligé de s'enfuir. 

Un député nationaliste, von Brunighausen 
'ayant déclaré comique l'émotion des parle 
taentaires, est violemment jeté hors de la 
'salle. 
, Au moment où le président, M. Lœb, an
nonce que la séance ne commencera qu'a 
B heures, et que la salle doit être immédia
tement évacuée, M. Unterleitner, député so
cialiste majoritaire, s'avance avec un 
iénorme bouquet de roses et de feuilles de 
chêne, avec un ruban portant cette inscrip
tion : « A M Hellferich, le défenseur 1e 
l'honneur allemand ». Il annonce que ce 
ibouquet rient d'être apporté par un jeune 
nomme de 18 ans. 

On se précipite sur le porteur, que la po
lice arrête aussitôt. 

On apprend ensuite que ce bouquet avait 
fcté remis par la Ligue Germano->ud Amé
ricaine, à l'occasion du discours proac ncé 
hier par M. Hellferich. 

Les femmes députées de gau.hs crient 
aux hommes : 

« Vous n'êtes pas des hommes pour avoir 
laissé les choses aller jusque la »< 

" L a s i t u a t i o n 

e s t e f f r o y a b l e m e n t g r a v e 1 " 

Berlin, 2i juin. — La presse, même de 
droite, réprouve ce meurtre. Dans toute la 
presse non conservatrice, on s'attache sur
tout à la gravité de l'heure présente. 

Le meurtre de M. Ftâthenaa es! considéré 
comme pouvant être le signal de la Saint-
Barthélémy annoncée et on réclame unani
mement les mesures énergiques contre les 
nationalistes, responsables du meurtro 

« L'heure, est grave », écrit la « Germa-
nia »; « La situation est effroyablement 
grave », écrit le « Vorwacrts ». 

La « Gazette de Voss » déclare : « n est 
très vraisemblable <yue le chancelier figure 
|aur la liste comme prochaine victime », 

Etat de siège 
et tribunaux d'exception 

i Berlin, 24 juin. — Hier après-midi, Hin-
ncnburg est arrivé à Postdam, où il doit 
prendre part, de concert avec le prince 
Eitel-Frédéric. à la fête de Postdam. La 
Beichswehr doit défiler avec sa musique 
e t la police de sûreté assurer les barrages, 

Ï
riais la police a interdit ces manifesta-
ions. Les ouvriers de Postdam quittent en 
basse les ateliers en signe de protestation. 

. Le fameux Escherisch est bien arrivé à 
Berlin ce matin, avec tout son état-majir 
tomme on Va annoncé à la Chambre prus
sienne, afin de prendre part à cette fête 
ide Postdam. 

On croit savoir que le gouvernement va 
fctablir des tribunaux d'exception, procla
mer l'état de siège et interdire les fêtes de 
(régiments. 

Les socialistes organisent des réunions 
ten vue des mesures à prendre au cas l'une 
plfonsive réactionnaire. 

L» Congrès syndicaliste de Leipzig a ré-
telamé de* mesures très énergiques. 

Des mesures pour protéger les 
institutions républicaines 

Comme le caractère politique de ce meur
tre os fait aucun doute, le cabinet va dis
cuter aujourd'hui même quelles mesures 
Énergiques il convient de prendre pour pro
téger les institutions républicaines contre 
la conjuration organisée contre elle. 

" A q u a n d m o n t o u r ? " 

Paris, 24 juin. — La nouvelle de l'assas-
Muai de M. Rathenau a produit une pro
fonde impression parmi les quelques dépu
tés et journalistes venus cet après-midi au 
Palais-Bourbon. 

Un des collaborateurs de M. Loucheur, 
ancien ministre des Régions Libérées, rap-
toele que c'est au cours des conversations 
He Wiesbaden, entre MM. Loucheur et Ra
thenau, que parvint au ministre français 
la nouvelle Ce l'assassinat d'Erzberger. M. 
Loucheur en fit aussitôt part & M. Rathe-
Hau. 

M. Rathenau, sous l'impression d'un sin
gulier pressentiment, se borna & dire : <• A 
guand mon tour ? » 

•^ . M^mr r r r r « re i « r f r r r wt^^Cmmm^^^* 

Les Allemands sont choqués 
en Voyant les ruines d'Arras 

. Après l'inauguration de l'exposition de 
fftiga, un incident a été provoqué par les 
Allemands, devant le stand de la Société 
d'Equipement des Voies Ferrées. 

Ce stand expose les constructions et tra
vaux qui ont été effectués dans le Nord, en 
particulier à Arras et à Lens. Les Allemands 
tout été, paralt-il, choqués de voir ces villes 
représentées dans 1 état où les avaient 
bûses les terribles luttes de la guerre, et 
exigeaient sur un ton provoquant que fut 
enlevée la représentation du beffroi d'Ar-
ras. 

A deux reprises, ils sont venus manifes
ter devant le stand et ont tout fait auprès du 
comité de l'exposition pour que satisfaction 
leur fut donnée. 

Le ministre de France, mis au courant de 
ces faits, a déclaré que si le comité deman
dait que ces affiches soient retirées, il fê
tait fermer le pavillon français et retirerait 
*on patronage à l'exposition. 
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Un vaste Incendie 
ravage Stockholm 

Une partie de la Tille serait détruite 

É
Berlin, 24 juin. — On mande de Stoc-

à la i Gazette de Vos» > qu'un ln-
i qui dore depuis 24 heures a détroit 
une parti* de la vil la Les détail* 

sranquent. 

La Femme de l'Homme 
coupé en morceaux 

*»» 
Elle ira mourir au bagne 
Son amant sera guillotiné 

Le début de cette troisième audience 
consacrée au réquisitoire et aux plaidoiries 
commence à une heure. 

13. E. Alcide Delmont, M lève. II a des 
conclusions à' présenter. 

Le défenseur d'Estelle Jobin demande que 
la Cour ordonne que «oit posée comme ré
sultant des débats en ce qui concerne Mme 
Jobin, la question d* reoel on dissimulation 
de cadavre (Simple délit), punissable par 
deux on trois aimée* de prison. 

Le Président M. Drioux avait déclaré 
qu'en vertu de son pouvoir discrétionnaire, 
il ne poserait pas la question. 

L'Avocat général M. Baratbon du Mous-
seau, a conclu au rejet de ces conclusions, 
puis il s commencé son réquisitoire. 

Le Réquisitoire 
M. Barathon du Mousseaux, d'une voix 

lente et nette déclare que sa tâche sera fa
cile en raison de la belle plaidoirie pro
noncée par M. E. Maurice Garçon, qui ex
posa toute l'horreur de ce crime et en dé
gagea lès horribles conséquences. 

L'Avocat généra] demande aux jurés de( 
ne pas s'appliquer sur le couple qu'il a & 
juger mais de le voir tel qu'il se pré
sente. Et il fait un exposé du caractère 
des deux assassins, c Ce qui les torture, 
ce n'est pas le remord, ni même un simple 
repentir, mai* leur situation perdue. > 

M. Barathon du Mousseaux, dessine la 
psychologie de celui qu'il devait assassiner 
et dépecer. Il s'attache à montrer « Les 
contradictions de ce vulgaire criminel qui 
son crime accompli, ne pense plus qu'à re
jeter la responsabilité de son acte sur sa 
maîtresse, et entre les affirmations du pre
mier et les dénégations de la seconda vous 
pouvez toujours choisir. > 

M. Barat'ron du Mousseaux, rappelle lon
guement, d'après les aveux des assassins eux-
mêmes, les détails du crime. 

Il insiste sur la préméditation sur l'orga
nisation méthodique des deux complices en 
vue de faire disparaître le cadavre. > 

Ce crime horrible, s'écrie-t-il, a été froi
dement exécuté, le corps de Jobin fut dé
pecé distribué en petit* paquets, faciles à 
transporter. > 

Le rôle de la Presse 
M L'Avocat général raconte comment la 

tronc fut repêché à Bougival, et à ce propos, 
il se félicite que la Presse ait longuement 
parlé de cette découverte macabre, c Cest 
<;rftc« à elle, que deux ans après le crime 
les assassins qui pouvaient se croire en sû
reté, leur forfait oublié, se sont vus décou
verts. > 

€ Une foi* de plus, dit M. Barathon du 
Mousseaux, la Presse se fit l'auxiliaire de 
la justice et l'on ne saurait assez apprécier 
le rôle ntile quand elle relate ainsi le* cir
constances d'un crime et qu'elle en répand 
la nouvel la La Presse rend service à la 
société en donnant le compte-rendu d'an -
diences, comme celles-ci et en annonçant 
il tous, les condamnations que la justice a 
prononcées.) 

" Avec Justice " 
Puis, se tournant vers les accusés, l'Avo

cat général poursuit : « En dehors des aveux 
de l'accusé lui-même, il y a ses propres ac
cusations dirigées contre qui ? Contre sa 
complice I Messieurs vous apprécierez. 

Lorsque vous vous lèverez de vos sièges, 
Messieurs, les jurés, conclut M. Barathon 
de Mousseaux, vous vous rappellerez que 
von* étiez veni s pour juger deux misera- j 
blés qui ont tué leur bienfaiteur et vous 
vous souviendrez que ni l'un ni l'autre n'ont 
hésité dans l'exécution du crime qu'ils 
avaient prémédite. 

< Vous prononcerez la peins que je vous 
demande sans circonstances attênuinte3,pour 
l'homme qui a tué son bienfaiteur. MM. les 
Jurés, j'ai terminé et c'est pour la dernière 
fois que j'ai l'honneur de porter la parole 
du haut de ce siège, étant appelé à d'antres 
fonctions, mais pour vous messieurs, pour 
cette affaire comme pour les autres, vous 
voua souviendrez que de totre tribnnal ne 
doit sortir qu'un mot celui de < Justice». 

M. Barathon du Mousseaux, ('assied et 
l'on remarque qu'il n'a pas prononcé les 
mots de « Peine de mort », pour Burger, 
ni rien de particulier en ce qui concerne 
Estelle Jobin, dont il a fait ressortir au 
cours de son réquisitoire la culpabilité 
moins certaine, moins grave qu'on ns l'avait 
supposée tout d'abord, d'après les affirma
tions de son complice Charles Burger. 

L'AVOLJ général laisse donc aux Jurés le 
soin de juger < avec justice » sans circons
tances atténuai'tes. 

Cette péroraison « été écoutée dans un 
grand silence. La parole est donné* h M. 
Henri Darmond, défenseur de Charles Ber
ger. 

Les Plaidoiries 
M. E Darmcnd, s'efforça reprenant les 

déclarations de l'accusé d montrer que ce
lui-ci a agi à l'instigation d'Estelle Jobin. 

Il demanda aux Jurés de se montrer pi
toyable* et d'accorder à son client des cir
constances atténuantea 

Me Alcide Delmont, demande lui aussi, 
toute l'indulgence du Jury pour Estelle Jo
bin, que Burger a accusé mai*, qui n'a ni 
coupé l'électricité ni aidé son complice pen
dant le crime. 

Un duel d'avocats ? 
Un rapide incident se produisit entre les 

deux avoca'.s. On entendit le défenseur 'te 
Burger dire dans le brouhaba que provoqua 
l'altercation : 

Cet incident ne réglera *ur un autre ter
rain. » 

LE VERDICT 
La Cour d'Assises a prononcé les peines 

suivantes : 
Burger est condamné à mort et la femme 

Jobin aux travnx forcés à perpétuité. 
La partie civile, obtient 10.600 francs en 

espèces et 15.000 francs en titres. Burger 
et la femme Jobin sont condamnés solidai
rement à 15.000 franc* de dommages-inté
rêts. 

Pendant qu'on donne lecture de l'arrêt, 
Burger baisse la tête. La femme Jobin 
baisse le front et souffre visiblement. On 
croit qu'elle va tomber. 
— — > - • • • — < 

La Dentelle de Cauafp 
et ses charmantes Reines 

Les Elections de celles-ci s* font dons t'enthousiasme 

..,M ,AéJ?cUoin8 . ? • R e l nes qui figureront sur le* chars, le Jour de la fête de la Dentelle 

. i n ï r t f l ? . , & J U 2 a £ ? n h e ftJuaiet- ° u t "e» * » • la» soirs, provoquait dans htpettto 
vuie de Caudry, si renommée pour ses industries os luxa un enthousiasme m'esorip! 

Nous avons déjà relaté les élections ds plusieurs de ces souveraines et nuMinn* autour. 
dhui la photographie de Mlle Julie Lepreu^^Sne d a s ^ n ^ T s ^ n t o u r e a ^ m t ô î n o . 
^?1
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Mlle JULIE LEPREUX, REINE DES APPRETS ET GUIPURES 

Vendredi soir, au milieu d'un vaste concours de population, a en lieu l'élection dé la 
Reine du Commerce. C'est Mlle Lucia Méresse, une gentille blondinette de 17 printemps 
qui a triomphé parmi les sept concurrentes, Mlle Méresse qui est employée a l'impri
merie Servin, & Caudry, habite la commune voisine, de Beauvois-en-Cambrésis 

Vivement ovationnée sur tout le parcours de l'école Zola À la Mairie, par un foui* char
mée de tant de grâce et de Jeunesse, la nouvelle majesté après la réception de l'Hôtel 
de Ville, fut reconduite en auto chez ses parents à Beauvois. 

Le temps d'aujourd'hui 
QUELQUES PLOIES 

Vaut» d'ouest modérés ou assez torts. 
t emps nuageux ou très nuageux. Quelques 
pluies. Température stat ionnera le mini- , 
'tanin de température sera d'environ J> 1 

Des architectes parisiens et des sinistrés 
du Nord ont escroqué l'Etat 

Paris, 24 juin. — Sur commission roga-
tolre du juge d'instruction de St-Quentin, 
de> perquisitions ont été effectuées hier, 
chez un certain nombre d'architectes impli
qués dans des poursuites engagées pour es
croqueries su préjudice d* l'Etat contre un 
certain nombre de sinistrés de la région du 
Nord. Des documents ont été saisis, I 

M. Lapanne, architecte, 48, rue d'Assas, 
ancien directeur de l'hôpital Laénnee, qui 
faisait ! objet d'un mandat d'arrêt a été 
fc roué au dépôt. I 

Les dettes de guerre 
L'Angleterre réclame 

des intérêts & la France 
Londres, 24 Juin. — M. Lloyd George a fait, 

à la Chambre des Communes, la déclaration 
suivante sur les dettes de guerre elaoin sdr 
suivante sur les dettes interaliées, en ré
ponse au colonel Wedeewood : 
hier après-midi, & la Chambre des Commu
nes, la déclaration suivante sur les dettes 
interalliées, en répons* au colonel Wedge-

c Le gouvernement français n'a nullement 
cherché à soulever la question de l'annula
tion des dettes qu'il a contractées envers 
nous, bien que ce sujet ait naturellement été 
effleure au cours des conversations officieu
ses entre les représentants des deux gouver
nements. 

» Le gouvernement britannique est d'avis 
que les contribuables anglais ne peuvent 
pas se permettre de renoncer aux sommes 
dues é la Grande-Bretagne par l'étranger. 
Pour cette raison, le cabinet a déjà fait sa
voir aux gouvernements auxquels l'Angle
terre a avancé de l'argent, qu'ils doivent le 
considérer comme libre de leur demander 
a partir du mois d'octobre prochain, d'effec
tuer le paiement des intérêts en espèce*. H 
répugnait au gouvernement d'avoir à pren
dre une telle décision, mais le pays ploie 
sous le fardeau ». 

)—•••—< 

Vandervelde est rentré 
de Moscou à Bruxelles 

Bruxelles, 24 juin. — Vandervelde, de re
tour à Moscou est rentré à Bruxelles. 

Il a été salué à la gare par les chefs dn 
parti socialiste belge et ' par de nombreux 
amie. 

Il a rappelé dans quelles conditions II lut 
amené a quitter Moscou, le* Soviet» ayant 
violé dès le début dn procès l'accord inter
venu à Berlin. 

M. Vandervelde a ajouté qi e suivant le* 
renseig..jmen' ', qu'il a pu recueillir à Mos
cou, Lénine serait très gravement malade. 

Il a été mis au courant du bruit qui avait 
couru de son assassinat, par les journaux 
qu'il a trouvés à la bibliothèque du gouver
nement des Soviets. 
LES DEFENSEURS T>ES SOCIALISTES 

RUSSES CROIENT A UNE CONDAMNA
TION A MORT. 
Berlin, 24juin. — Les défenseurs des socia

listes révolutionnaire* russe* d* retour al 
Berlin, font part à la presse d* leur» im-
pressiona 

Après avoir confirmé les insultes e t les 
menaces dont ils ont été l'objet à leur arri
vée à Moscr-, de la part de la foule, M. 
Liebknecht et Rosenfeld ont déclaré : « / u 
début du procès, le ; résident a proclamé 
que le tribunal révolutionnaire était un 
tribunal de classe qui rendrait une justice 
de classe, l'accord d* Berlin fut déclaré nul 
et non avenu. > 

La* défenseurs sont convaincus que les dé
bats se termineront par la condamnation à 
mort des inculpés bien qu'aucune charge 
n'ait pu être relevée contre eux. 

A la suite des pourparlers qui ont eu lieu 
Mer entre les internationales d'Amsterdam 
et d* Vienne, il a été convenu d'adresser 
an gouvernement de* Soviet», un appel l'in
vitant a n'exécuter aucun jugement d* coi.-
damnatien a mort. 
— — > —•*» « 

Encore une bagarre 
en HauteSilésie 

Gteivitz, 24 Juin. — Une bagarre s'est pro
duite entre des soldats français et des civils. 
Une fusillade s'est alors produite, an cours 
de laquelle deux civils ont été grièvement 
pesées. 

Le Salaire des Mineurs 

Une délégation ouvrière 
discute avec les Ministres 

Paris, 24 Juin. — M. Le Trocquer et M. Al
bert Peyronnet ont reçu cet après-midi une 
délégation d'ouvriers mineurs présentée par 
Maes, Cadot, François Lefebvre, Georges Ri
chard, Evrard et Bartrje, députés. 

Les délégués ont entretenu les ministres de 
la question de la diminution des salaires an
noncés ou déjà réalisée dans certains bas
sins. 

« Cette diminution, déclarèrent les minis
tres, est motivée par les difficultés qu'éprou
vent les Houillères françaises à soutenir la 
concurrence avec les charbons étrangers ». 

Il résulte, disent-ils, des renseignements 
qui ont été fournis à la délégation, qu'il 
existe un écart considérable entre les prix 
de revient des charbons français et étran
gers, écart dû principalement aux baisses 
importantes des salaires subies depuis un an 
par les ouvriers anglais. 

Les ministres ont demandé aux délégués 
d'examiner eux-mêmes la situation, de véri
fier les chiffres fournis en vue de recher
cher les moyens de réduire cet écart, notam
ment par une augmentation du rendement,, 
le gouvernement étant décidé de son coté, a 
compléter les mesures déjà prises pour ré
duire les frais de transport des charbons. 

Une nouvelle réunion aura lieu au minis
tère des travaux publics samedi prochain. 

« e i» 

A Bruxelles, un avion 
français s'est écrasé sur le sol 
L'ETAT DE L'AVIATEUR EST DESESPERE 

Bruxelles, 84 Juin. — Un grave accident 
d'aviation s'est produit ce soir, vers 7 neure», 
au cours du meeting d'aviation. 

Le capitaine français, Bonneton, a fait une 
Chute grave, son état est désespéré. 

L'accident s'est produit .au cours du con
cours de destruction de ballonnets. 

En voulant rattraper un ballonnet trop 
près de terre, l'apareil a piqué du nez. Le 
capitaine Bonneton a été relevé avec une 
fracture à la base du crâne et transporté 
immédiatement a l'infirmerie du champ 
d'aviation, où les soins lui sont prodigués. 

L'appareil est complètement démoli. 
> — • — < 

Deux douaniers ont été 
assassinés à la frontière 

Bruxelles, 24 juin. — Un ouvrier a dé
couvert, ce matin, a proximité du poste 
frontière d'Osseignies, les cadavres des 
douaniers E. Nacuin et V. Beco, qui avaient 
été tués 4 coups de fusil. 

Les deux douaniers ont dû être assassines 
dans la nuit. L'autopsie médicale a démon
tré qu'ils avaient été frappés à bout por
tant. C'est en revenant de Donr, où ils 
avaient reconduit leur lieutenant, qu'ils 
trouvèrent cette mort tragique. 

e esjRs» 

La Femme de l'Homme 
tué et mis en malle 

Madame Bessarabo a signé 
son pourvoi en cassation 

Paris, 24 Juin — Mme Bessara o sup
porte tort bien, jusqu'à présent, le régime 
de la prison. Elle a dô : i commencé à, for
mer des projeté pour les moments de loisir 
que lui laisser nt les travaux au: -uels elle 
sera astreinte. C'est ainsi qu'elle a l lnten-
tion d'élaborer un programme de conféren
ces éducatives à l'usage de ses compagnes 
de détention. 

Cependant, elle n'en a pas moins signé 
•on pourvoi en cessation. 

8 a f i l l e c r o i t à l ' i n t e r v e n t i o n 
d ' u n h o m m e d a n s l e d r a m e 

Paris, 24 ju.u. — Un de nos confrères a 
interviewé hier Mlle Paul© Jacques, qui lui 
a précisé crue louée-une» des déclarations 
qu'elle a faites à l'audience. Elle fait obser
ver Qu'elle n'a jamais dit qu'elle avait vu 
Mme Bessarabo tuer ston beau-père. Ella 
s'était couchée vers minuit, laissant sa 
mère avec son m>\ri, en conversation dans 
la salle \ manger. Elle fort réveillée par un 
coup de feu ; elle a voulu se lever, a trouvé 
sa porte fermée. Par oriti ? elle l'ignore. 
Elle a entendu des pas lourds, gui ne pou
vaient être ceux de M. Bwsarabo, celui-ci 
ayant été tué sur le coup. Onand sa mure 
lui dit : « C'était lui ou moi », Ml'.a Jacques 
pensa que cela voulait dire '• Je l'ai tué, 
plutôt -ni il ne me tue, mais depuis, & la 
réflexion, elle a pensé qu'un tiers, qu'elle 
n'a point vu, pouvait avoir été présent à la 
scène tragique. 

Ouant au cadavre, la jeune fille n'a pas 
dit non plus l'avoir vu ; e'Ue a vu une for
me humaine sous la couverture. Selon elle, 
son beau-père était levé quand il a. été tué ; 
il a donc été porté sur le lit. A coup sûr, sa 
mère n'était pas assez forte pour le faire. 

Cette idée do la présence d'un tiers s'est 
fortifiée dans l'esprit de Mlle Paule Jac
ques à partir du jour où sa mère, à Saint-
Lazare, lui parla à son chevet et lui affir
m a qu'il s'était passé quelque chose qu'elle 
ignorait, et que quelqu'un était venu avant 
le drame. 

Un assassin présumé 
arrêté à Achicourt 

Le sieur René Stockman, 27 ans, monteur 
é l'usine Braks, à Achicourt, demeurant 
route de Bucquov, inculpé de tentative 'V 
viol et de l'assassinat d'un* septuagénaire 
des environs de Péronne, pendant l'occupa
tion allemande «n 1915, a été arrêté è Achi
court par les polices mobiles de Lille et 
d'Amiens. 

e i i 

Le Reichstag 
a adopté les accords 

de Wiesbaden 
M . H e l l f e r i c h f i t l ' a p o l o g i e 

d e l ' e m p i r e a l l e m a n d 

Berlin, 24 juin.— Le Reichstag a continué 
hier, la discussion des accords de Wiesbaden 
(Beumelmans et Gilet). 

M. MuIIer, secrétaire d'Etat, expose que 
ces accords constituent un allégement des 
charges de l'Allemagne. 

M. Hellferich, nationaliste, s'élève contre 
l'Entente, qui dissimule sa tyrannie derrière 
les mots de : libre disposition des peuples. 

« Elle aura dit-il, le droit de le faire im
punément tant que l'Allemaene ne sera pas 
redevenue un Empira > (Bruyants applau
dissements a droite). 

L'orateur déclare ensuite que l'ancien Em
pire a voulu la paix. Il proclame que cer
taines parties du peuple allemand se sen
tent trahies et vendues par le gouverne
ment actuel. 
L'orateur est violemment interrompu à ce 
moment, par la cauche. 

Il s'élève ensuite contré l'adresse îles Sar-
rois à la France, puis critique les accords en 
discussion comme contraires aux intérêts 
allemands. I! s'attache a. justifier les conser
vateurs des attaques formulées hier par le 
socialiste majoritaire Stampfar. 

Ses déclarations provoquent un vif tu
multe. 

Le reste du discours de IL Hellferich 
n'est qu'un violent réquisitoire contre tous 
les actes du irouvernement. IL Hellferich dé
clare toutefois que son parti connaît les 
conséquence» d'une guerre perdue et quil 
n'a jamais été pour le refus catégorique. 

Le ministre des Finanças, M. Hermcz.dit 
que depuis l'ultimatum de Londres, il c-t 
incontestable qu'une détente s'est produite 
p e r l'Ail- magne. 

< La conmir-Ton des réparations, elle-mê
me, a reconnu lue l'Allemagne était im.-uis-
sante à équilibrer à elle seule son bilan de 
paiera, ata malgré l'échec de l'empruntJu'AI-
lemagne examinera tous les moyens or'--"-es 
a assair'r les finances, et emploiera tous 
le* moyens qui peuvent être employés. Il 
n'est pas exact que le gouvernement ait fr-'t 
die* concessions plus étendue* que celle 
contenues dans les notes allemandes des !) 
et 28 mai. > 

Le projet de loi relatif aux accords de 
Wiesbaden, Bemelmans et Gilet, est adopté 
contre les voix des nationalistes, des popu
listes et des cornu -mistes. 

mm 

Un crime sauvage 
commis a Fenain 

e i » 

Un Algérien a assommé un de 
ses compatriotes endormis 
Un drame sauvage a mut en émoi h i e \ 

la commune de Fenain. 
Deux ouvriers algériena Miziaiil Aro ben 

Mouhad et _x>unis ben Ali, qui vivaient en
semble et partageaient la même chambre) 
s'étaient pris de querelle dans la journée e t 
a plusieurs reprises avaient failli en venir 
aux mains. 

Le soir venu, Mizlani laissa son camarade 
rentrer leul au logis, puis quand il -ugea 
que Lounis 'evait être endormi il revint à 
son tour à la chambra Armé d'un gourdin 
solide il attaqua son malheureux compa
triote qui dormait déjà, enroulé dans «es 
couvertures. 11 le frappa avec une telle bru
talité que ~.e!ui-ci eut à peine la force ^'ap
peler à l'aida et s'évanouit aussitôt. 

Miziani, prit la fuite tandis que le* vol-' 
sins se portaient an secours de Lounis. 

Mais tous Us soins qu'on prodigua à l'ai' 
gérien furent inutiles. Il ne tarda pas sf 
succomber aux suites d'une fracture dd 
crâne. 

La gendarmerie avisée se mit en campa' 
gne et arrêta bientôt Miziani. 

Déféré au parquet de Douai, le meurtrlei 
a été écroué après interrogatoire à la pr1< 
son de Cuïncy. 

LÀ FIN TRAGIQUE 
D'UN AMANT A WINGLES 
IL S'EST SUICIDE APRES AVOIR TINTÉ 

DE TUER CELLE QU'IL AIMAIT 

Mme Berthe Paschier, cantinière, au ca*n*! 
ouvrier de Wiagles, était depuis longtemps! 
poursui i» de3 assiduités d'un de ses p:n< 
sionnaires Jules Deblauv e, qui chaque jou< 
essayait de lui donner de* preuves d'nri 
amour sincère, disait-il, mai* parfois fa
rouche. Il employait tantôt la douceur, tan* 
tôt il devena't furieux. Toujours Mme Pas-< 
chier éconduisit son amoureux qui alla jus
qu'à lui proposer de fuir en sa compagnie 
et de délaisser son mari dont il déclarait 
être jaloux 

Mercredi soir, Deblauve renouvela s< 
proposition de fuite en des termes qui ère* 
rent vivement Mme Paschier, Croyant E* 
débarrasser plus facilement de son t-oxj 
que son mari allait rentrer et qu'elle le 
entreprenant pensionnaire, elle lui annonçl 
mettrait a- courant de ce qui se passait) 
Cette déclaration eut le don de rendre & 
nouveau furieux Deblauwe qui, certain de 
n'être pas dérangé, se rua sur la malheur 
reuse femr- : et chercha a l'étrangler. 

Une lutte terrible s'engagea au cours de 
laquelle l'amoureux sortit de FR poche un 
revolver qu'il déchargea par trois fois dans 
la direction de Mme Paschier. La pauvre 
femme réussit a prendre la fuite sans être 
atteinte, l ire quatrième balle atteignit l'i
talien Rïanchi Antonio, accouru avec d'au
tres camarades, eu bruit des détonations et 
qui fut relevé bV.ssé au côté droit. Le doc
teur Huart, mandé d'urgence lui prodigua 
des soins et le fit admettre à l'hôpital de 
Lena. 

Deblauwe, son coup fait, disparut et ne 
put être retrouvé par les gendarmes qui s'é
taient mis à sa recherche. 

Jeir*! matin des ouvriers retiraient de 
marais de Winglcs le corps de l'amoureux 
déçu qui portait une blessure profonde • 
ls tempe droite. Des constatations immédia
tement faites, il résulte que Deblauwe, par 
crainte de la poî:ce. s'est donné la mort en 
se tirant un coup de revolver dans l'oreille 
droite ét?xit en bordure du marais et qu'il 
est tombé- foudroyé dans l'eau 

Sur la berge, le? gendarmes découvrirent 
en outre, un bidon -"e pétrole et deux bot
tes d'allumettes, ce oui laisse supposer que 
le meurtrier avait du élaborer son proiet 
de vengeance oui consistait à mettre "e feu 
à la cantine Paschier ainsi qu'il l'avait an
noncé. Fort heureusement les circonstances 
ne lui permirent pas de mettre son t' 'ste 
projet h exécution. 

Ce drame a vivement ému la population 
Wingloise, 

COUR D'ASSISES DU PAS-DE-CALAIS 

La grève des métallurgistes 
s'est étendue au HaVre ' être extraite 

DÉCAPITE PAR SON ENNEMI 
A Corbie (Somme), Urbain Boismard, mé

canicien, âgé de 88 ans, et Louis Letort, 
âgé de 23 ans, manouvrier, en mauvaise in
telligence depuis longtemps, se sont ren
contrés. 

Letort a porté des coups de bâton a Bois
mard qui a tiré son couteau' et a tranefié la 
carotide de son adversaire. 

La mort a été presque immédiate. Le meur
trier a été arrêté. __^ 

DN DRAME I F A I T TROIS VICTIMES 
Montauban. 84 juin. — Faubourg Sapiacou, 

au domicile de Jean Fabre, dit Amêdée qui, 
hier, sans raisons apparentes, a tiré un coup 
de revolver sur M Benoit, propriétaire d'un 
bazar, puis s'est suicidé, on a trouvé le ca
davre de sa compagne, Jeanne Preda, figée 
de M ans Le malheureuse avait été tuée à 
bout portant d'une balle à la tempe. 

L'état de M. Benoit reste grave. 
Après avoir atteint le coude gauche, la 

balle s'est logée dans un rein et n'a pu encore 

Le Havre, 2* lun>. — L a grève eest éten
due aux usines de Tréffleries. 

Le nombre des grévistes atteint mainte
nant 12.000. 

Ceux-ci ont fait une manifestation ce 

> » • « • < 
Une jeune fille a été scalpée 

dans une kermesse 
Bruxelles, 24 juin. — Un terrible accl-

matin. Ils se sont formés en cortège et ont dent est survenu à la kermesse de Florzeen, 
parcouru les ruée principales de la ville. 
Aucun incident ne s'est produit. 

La grève du Vimeu 
est virtuellement terminée 

Amiens, 21 Juin — La grève de» ouvriers 
métallurgiste* du Vimeu est virtuellement 
terminée, sur 8.600 ouvriers des usine* il en 
reste moins de 800 en grive, soit une • c 
moyenne de 4 a 5 par osiae. ^état est désespéré. 

près de Liège. Une fillette de 15 ans était 
montée dans la nacelle d'un manège d'aéro
planes, quand, perdant soudain l'équilibre, 
elle tomba de la nacelle et alla s abattre 
sur l'arbre de transmission qui la happa 
par les cheveux. 

Quand on parvint a arrêter la machine, 
la malheureuse avait la cuir chevelu arra
ché depuis le front jusqu'à la nuque. Son 

Le geste criminel 
d'un mauvais fils 

— 
Ce dernier, mineur à Loos-en-Goheïle 

a été acquitté par le Jury 

A Taudience du 24 juin, a comparu fle-
vant la Cour d'assises du Pas-de-Calais, le 
sieur Augustin Maillet, 19 ans, mineur, à 
tLoos-en-Gohelle, accusé de tentative de 
porricide. 

Voici les faits exposés dans l'acte d 'ao 
sation : 

Dans Ja soirée do 20 novembre 1921, a 
Loos-en-Gohelle. le nommé Maillet, après 
une discussion dans un cabaret avec le se
cond mari de sa mère, le sieur Bollier, qtrï 
se refusait à le reprendre ches lui, se reii-
au domicile de sa mère et lui réclama 
de l'argent 

II la saisit à la gorge en lui disant qu*» 
allait la tuer et chercher à l'étrangler. 

Elle put cependant se dégager et gagnai 
la rue. Maillet l'y rejoignit et la ramena 
de force chez elle, où il tenta à nouveau de 
l'étrangler. 

La dame Bollier parvint cependant a 
s'échapper et quand elle revint un moment 
après, accomirwgnée d'un voisin, elle cons
tata que son tils avait fouiné son armoire 
et dérobé une somme de 70 francs. 

Deux heures plus tard environ, Maine! 
qui, en partant de cher sa mère, s'était 
rendu au domicile de son frère et s'était 
empai'é c|u revolver de oelui-lci. revint de
vant la demeure de ses parents. Son beau-
pure était rentré et se tenait contre le mue 
voisin de la porte. Sa femme était assise 
face à la fenêtre donnant sur la rue. La 
pièce était éclairée par une lampe. 

Du dehors, à travers la fenêtre, MaiUst 
visa sa mère et tira un coup de revolver 
qui l'atteignit à la poitrine, puis, pénétrant 
dans la maison en cassant un carreau de 
la fenêtre de la pièce voisine, se précipitai 
sur son beau-père et lui porta à la tête plu
sieurs coups de la crosse de son arme. Le 
sieur Bollier réussit à sortir de chez lui et 
appela e î secours. 

Maillet prit alors la fuite. 11 se constitua' 
prisonnier nuelques jours après. 

La blessure de la dame Bollier était sajîs 
Wavité et tprès un mois de traitement, lai 
vfctime était en état de reprendre la via 
normale. 

Laccusé a passé des aveux, mais prétendl 
ave+r agi sous l'infhience de la boisson. 

n a subi une condamnation pour vol et 
a la réputation dun homme paresseux et 
vio lent 

DéH*ndu par M» Piqet, du barreau 3 * 
J a j ^ p m e x Maillet « été ACQUITTA-


